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OCTOBRE I891I 


SEANCES DE L’ANNEE 1894. 


10 et 24 janvier, 11 et 25 avril. | 7 et 24 novembre. 
7 et 24 février. 9 et 23 mai. 5 et 19 d&cembre. 
7 et 21 mars. 6 et 20 juin. 


Les séances ont lieu à huit heures et demie du soir, à la Sorbonne, 
escalier 3, au premier étage, dans la Salle de l’ancienne Faculté de 


Theologie: 
L'élection du Bureau pour l’année 1892 aura lieu. dans la séance 
du 19 décembre 1891. 5 4 


COMPOSITION DU BUREAU POUR L’ANNEE 1891. 


Président : M. DE ROCHEMONTEIX, 11, rue des Beaux-Arts. 

Viee-presidenis: MM. Philippe BERGER, 1, rue de Seine, et Sylvain 
Lévi, 3, place Saint-Michel. LUE 

Secrétaire : M. Michel BRÉAL, 15, rue Soufflot. 

Secrétaire adjoint : M. Ferdinand DE Saussure, 3, rue Cambon. 

Administrateur : M. F. George Mönr, 68 bis, avenue de Chatillon. 

Trésorier : M. Philippe BERGER, 1, rue de Seine. 

Bibliothécaire : M. Georges Dortin, 5, rue du Sommerard. 

Membres du Comité de Publication: MM. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE, 


R. Duvat, L. Haver, L. LEGER, G. Parts, RENAN. 


—._. 


Les Societaires sont instamment pries de faire connaitre immedia- 
tement tout CHANGEMENT D’ADRESSE à M. F. George Möhl, administra- 
teur de la Société, 68 bis, avenue de Châtillon, à Paris. Cette noti- 
fication est indispensable pour l'envoi régulier des Mémoires, 
Bulletins et Convocations. 


sea 


MEMOIRES. 


Les Membres nouveaux ont droit à tous les fascicules publiés dans 
l’année de leur admission (art. 35 du Réglement). 

Ne peuvent toutefois étre admis au bénéfice de cet article les 
Membres qui, élus à la fin de l'année (novembre et décembre), 
sont exemptés de la premiere cotisation. 


Les Sociétaires qui en feront la demande à M. Administrateur 


recevront pour moitie prix la collection des fascicules antérieurs à 


l'année de leur admission. Il ne sera pas cédé de fascicules séparés. 


BULLETIN. 


Contre remboursement des frais de poste, la collection du Bulletin 
est envoyée gratis aux Membres de la Société. 


SEE 


BULLETIN 


DE LA 


BOCERTEDE LINGUISTIQUE 
N° 35 


PROCES-VERBAUX DES SBANCES 
DU 8 NovemsBre 1890 Au 20 Juin 1891 


SEANCE DU 8 NovEMBRE 1890. 


Présidence de M. BONNARDOT. 


Présents : MM. Bréal, Bonnardot, Bauer, Schwob, V. 
Henry, Möhl. 

M. Ph. Berger, absent de Paris, se fait excuser de ne 
pouvoir assister a la séance. 

Présentations. MM. Bréal et Duvau présentent pour étre 
membre de la Société : M. Charles M. des Granges, agrégé 
des lettres, 129, rue du Ranelagh, a Paris. 

M. le Secrétaire informe également nos confreres du 
désir exprimé par le British Museum d’étre admis comme 
membre, et il estime qu’on accueillera avec joie une candi- 
dature si honorable pour notre Société. 

Hommages. Voir p. cxx). 

Communications. M. Schwob traite de la forme argotique 
acques, qu'on lit dans le manuscrit des archives de Dijon, 
et qui signifie « dés à jouer ». Il faut problablement, avec 
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notre confrere, M. Bijvanck, lire argues, et sans doute rap- 
procher ce mot de notre substantif arche, au sens de « coffre, 
caisse »; les dés à jouer seraient donc, en argot, les « cais- 
sons », les « petites boites », ordinairement creuses pour 
faciliter la tricherie. Ce mot argue a du reste produit un 
certain nombre de dérivés désignant des « malfaiteurs », 
originairement des « tricheurs » : arcabot (1454), arquabot 
(1461), Arguin (nom propre d’un voleur), arquelier, en patois 
du Haut-Maine, etc. 

En interprétant les passages qui nous ont conservé le 
mot acque, arque, M. Schwob est amené à parler du verbe 
argotique /rouer, qui signifie d’abord « siffler » et aboutit 
au sens de « jouer aux dés, aux cartes, etc. » : de la son 
doublet flower « tromper en jouant ». — M. V. Henry pro- 
pose comme étymologie le nom du frewz ; frouer, flouer 
serait à l’origine « contrefaire le cri du freux ». M. Bréal 
compare duper, également dérivé d'un nom d'oiseau, la 
dupe. 

M. Schwob expose en dernier lieu une étymologie du mot 
spélicans, qui, dans une des ballades de Villon, désigne des 
« brigands », des « malfaiteurs » : ce mot serait identique 
au néerlandais spileken, mot à mot «les petits jeux », et 
qui à pris le sens particulier de « jonchets ». Or, dans 
Villon, les joncheurs sont le nom de certains malfaiteurs. 
— Des observations sont présentées par MM. Bonnardot et 
V, Henry. 

M. Bréal montre comment le supin latin, encore employé 
comme un infinitif dans une phrase telle que Ze conventum 
cupit (Plaute, Curc. 304), se transforme peu à peu en par- 
ticipe, par exemple quand on dit Patriam exstinctam cupit 
(Cicéron, Fin. IV, xxıv, 66). — M. Bréal examine ensuite 
la locution latine wmbratilis exercitatio, qui n’est autre 
chose qu'une traduction faussement interprétée du grec 
axapayis. — Notre confrère termine en proposant d’appli- 
quer à la langue inconnue de l'inscription découverte à 
Lemnos par MM. Durrbach et Cousin le nom de langue 
sintienne, d'après certains témoignages homériques. — Des 
observations sont faites par MM. V. Henry, Bonnardot, 
Schwob. 


A 


M. Möhl lit quelques notes touchant différents mots 
slaves : le substantif b/ato « étang, nappe d’eau, flaque, ma- 
rais » doit être rapproché du nom de la mer Baltique et du 
lituanien dbdltas « blanc », baltiiju «avoir des reflets blancs »; 
— les plus anciennes transcriptions slaves attestent, dés le 
x° siècle, la prononciation md pour le groupe yx en grec; 
à la même époque, le groupe vr ne se manifeste pas aussi 
formellement avec la valeur nd; — à côté de la forme nor- 
male pivo «la bière», on surprend fréquemment en tchèque 
une prononciation irrationnelle *pivo, avec voyelle longue, 
laquelle est due vraisemblablement à l’analogie prosodique 
de vino «le vin » ; — le serbe romizga et le bulgare rami 
«il bruine » se ramènent l’un et l’autre à un primitif *roz- 
miga, *raz-miga, composé du préfixe roz- ou raz- et de la 
racine mig-, mig-; cf. slavon migla « brouillard », grec 
è-plyhn, Sanscrit megha. — Des observations sont faites par 
tous les membres présents. 

Avant de lever la séance, M. le Président entame avec 
M. Schwob une conversation au sujet de quelques expres- 
sions argotiques qui fournissent de nouveaux exemples de 

substitutions synonymiques. 


SÉANCE Du 22 NovEMBRE 1890. 


4 | Présidence de M. Ph. BERGER, vice-président. 


4 Présents : MM. Lambert, Bréal, Berger, l’abbé Graffin, 
D y. Henry, Bauer, Grammont, Schwob, Möhl. 

| M. le Président se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
_ séance. En son absence, M. Ph. Berger, vice-président, 
“o occupe le fauteuil. 

| Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
- Présentation. MM. Bréal et Bailly présentent pour être 
_ membre de la Société: M. Etienne, professeur au lycée 
et chargé de cours à la Faculté des lettres de Nancy 
pue -et-Moselle). 


NE PPT PS 
~ Pape 


— xcvj — 

Elections. M. Ch. M. des Granges est élu membre de la 
Société. — Le British Museum, représenté 4 Paris par 
M. Borrani, 9, rue des Saints-Péres, est admis comme 
membre de la Société. 


Correspondance. M. le Secrétaire dépose sur le bureau — 
le Programme du Congrés des Sociétés savantes a la Sor-. 


bonne, pour l’année 1891. 

Hommages. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Ph. Berger signale a la Société 
une nouvelle inscription gréco-judaique découverte en Tuni- 
sie et appartenant à la collection du musée Alaoui. On y 
remarque de trés curieuses transcriptions de noms propres 
hébraiques. — Des observations sont faites par MM. Breal 
et V. Henry. 

M. V. Henry entretient la Société d’une forme populaire 


française : serrurie pour serrurerie, — et des formes persil 


en francais, persin dans certains dialectes, en regard du 


latin petroselinum ; on peut penser que la forme primitive a 
-été quelque chose comme *pedresetl, *peresei/, avec une / na- 
‘salisée, analogue à l’anunäsika sanscrit. — Des observations 


sont faites par MM. Bréal, Bauer et Möhl. 

M. V. Henry examine ensuite les étymologies possibles 
du grec durraxés « perroquet». Il est peu vraisemblable que 
ce mot ait des rapports directs avec le verbe yırralw « siffler». 
Il est plus probable que le nom, comme l'oiseau lui-même, 
est venu de l'Inde. La plus ancienne mention du «perroquet», 
en grec, se trouve dans les fragments de Ctésias, sous la 
forme firranés. On peut y reconnaître soit le sanscrit bifaka 
ou pitaka, au sens de «bosse », par exemple dans un composé 
tel que pitakanäsa, m. à m. « l'oiseau qui a une bosse sur 
le bec », désignation excellente pour le perroquet; — soit 
encore le sanscrit pitaka, c'est-à-dire « l'oiseau jaune ». 
D'autre part, la forme Wrraxés peut représenter le composé 
ié-Chuka « perroquet savant », ou encore un terme énigma- 
tique, Cılaka, qui paraît désigner un oiseau. — Des obser- 
vations sont faites par MM. Bréal, Berger et Möhl. 

M. Mohl lit quelques passages d’un mémoire relatif à 


l’histoire des langues sibériennes, et développe cette idée 


nouvelle que la famille des idiomes samoyèdes a derrière elle 
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un passé imposant qui a laissé des traces jusque dans les 
civilisations historiques de l’Europe. Passant à l’examen des 
dialectes ougriens de la Sibérie, M. Möhl constate qu'il faut 
attribuer à l'influence russe sur ces langues une part beau- 
coup plus considérable que ne l’a fait M. Ahlqvist dans une 
étude récente ; par l'intermédiaire des populations ziryanes, 
la civilisation moscovite aurait commencé à pénétrer chez 
les Vogoules et les Ostyaques dès la fin du xrv° siècle, deux 
cents ans avant la conquête de la Sibérie par Yermak. 

A propos de cette communication, MM. Bréal, Berger et 
Möhl sont amenés a discuter quelques faits concernant les 
inscriptions encore indéchiffrées qu’on a découvertes dans 
la région du Yénissey et qui, malgré des études récentes, 
ne sont pas encore près d’être éclaircies. 

M. Bauer, pour répondre à une question posée dernière- 
ment par M. Gaidoz dans la Revue Critique, a recherché les 
destinées du nom de Vercingétorix dans la bouche du peu- 
ple: la rue Vercingétorir, dans le quartier dont elle fait 
partie, s'appelle, en langage populaire, la rue des vingt-cinq 
liquoristes. 

Proposition. M. le Secrétaire présente une proposition 
tendant à introduire dans nos Statuts le principe d’une rétri- 
bution pécuniaire accordée par la Société aux auteurs des 
articles qu’elle publie. Diverses opinions sont émises sur 
l'application de cette mesure. Après une courte discussion, 
on convient d'examiner la question en détail dans la prochaine 
séance. 


SÉANCE DU 6 DÉCEMBRE 1890. 


Présidence de M. BONNARDOT. 


Presents: MM. Berger, V. Henry, Schwob, Dottin, Möhl, 
Grammont, Bauer, Dutilleul, Bonnardot, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommage. Voir p. cxxj. 
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Vote. L’ordre du jour appelle la discussion de la propo- 
sition de M. le Secrétaire tendant à la rémunération des 
articles publiés dans les Mémoires. 

Quelques-uns de nos confrères ayant pensé que l'indemnité 
à offrir aux auteurs devrait plutôt consister dans le tirage 
à part gratuit de leurs articles, M. le Trésorier développe 
un avis contraire. Si la Société y trouvait son avantage, ce 
qui est assez douteux, les auteurs n’y trouveraient pas le 
leur, à cause des difficultés qu'ils rencontreraient à intro- 
duire, comme chacun tient généralement à pouvoir le faire, 
les corrections et modifications de la dernière heure dans le 
texte du tiré à part. Ces modifications peuvent être parfois 
très coûteuses. Elles resteraient sans doute à la charge de 
l’auteur, mais la Société aurait ainsi à entrer en compte 
particulier avec chaque auteur et elle serait d’ailleurs très 
embarrassée d'établir le tarif des corrections. — M. V. Henry 
déclare se ranger à l’avis de M. le Trésorier. M. Bauer le 
combat. M. de Saussure demande siles ressources pécuniaires 
de la Société permettent de s'engager dans cette dépense, 
même en prévision du cas où la production annuelle de tra- 
vaux à imprimer serait doublée. M. le Trésorier croit pouvoir 
affirmer qu'au taux de 3 fr. la page, par exemple, la charge 
qui en résulterait n'aurait rien de ruineux. Plusieurs 
membres rappellent que la rémunération proposée ne peut 
concerner que les Mémoires ; ainsi le Bulletin et les publi- 
cations séparées que la Société pourrait décider de faire res- 
tent formellement réservés. 

M. le Président fait voter à main levée sur le principe de 
la rémunération des articles des Mémoires. A la majorité 
des votants, la proposition est adoptée. 

Commission. MM. Möhl, Dottin, Schwob, sont désignés 
comme membres de la Commission de vérification des 
comptes. 

Communications. M. Berger lit un travail sur L’avenir 
de l'écriture. M. Berger constate, entre autres faits, que la 
manière de représenter le mot dans une langue comme le 
français nous ramène jusqu’à un certain point au système 
hieroglyphique, sans guère de rapport régulier entre le 
signe individuel et l'élément phonétique, mais seulement 
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entre un certain groupe de signes, assimilable 4 une figure 
graphique quelconque, et un certain mot. De même qu'on a 
vu les Phéniciens tirer, il y a trois mille ans, une écriture 
phonétique des signes égyptiens, de méme il ne faudrait pas 
s'étonner si à notre orthographe actuelle se substituait peu 
à peu une façon nouvelle d’exprimer les mots, par analyse 
de la prononciation. Cette innovation d’abord dédaignée, 
comme pouvait l’ötre l’alphabet phénicien auprès des scribes 
de l'Egypte, arriverait à triompher finalement. — Des obser- 
vations sont faites par MM. Schwob, V. Henry, de Saussure. 

M. Mohl traite de la conjonction of « que » dans un chant 
populaire bulgare. Miklosich a voulu l’expliquer par une con- 
traction violente de otu% küde, ot-dé « unde ». Mais é ne 
devient jamais z. Il y ala un emprunt pur et simple du grec 
éu. Le bulgare a même emprunté au grec des formations 
d’aoristes. Ainsi Aulesvamü, cf. éxcdecax. — M. Möhl traite 
ensuite du slavon zrücalo « miroir ». La forme polonaise 
zwierciadto est due à l’étymologie populaire qui a cherché 
dans ce mot une relation avec zwierciec « retourner ». 


SEANCE DU 20 DÉCEMBRE 1890. 


Presidence de M. BoNNARDOT. 


Presents: MM. Bonnardot, Bréal, Berger, Lambert, 
Bauer, V. Henry, Dottin, Schwob, Sabbathier, de Roche- 
monteix, de Charencey, Möhl, Melese, de Saussure. 

Le procés-verbal de la précédente séance est lu et 
adopte. 

Hommages. Voir p. cxxj. 

Rapport. M. Schwob donne lecture du rapport de la Com- 
mission de verification des comptes ; 


MESSIEURS, 


Les recettes de la Société, pour l’exercice 1890, se sont élevées a 


ia 'somine de... 1.50 + ns eu Eu LOU ONU CRT 
Se décomposant de la manière suivante : 

Allocation du Ministère . . . . . . 1.200fr. » 

Intérêts de 750 fr. de rentes. . . . . 750 » 

Intérêts de fonds déposés à la Société 
générale ese a A NE Re 8 55 

Cotisations. ee Mel noire a RENE 

Reliquat de l'exercice 1889 . . . . . 3.060 70 


6.263 fr. 95 


Les dépenses se sont élevées à. . . . . . . . . 3.759fr.63 
Qui se décomposent de la facon suivante : 


Achat de 50 fr. de rentes 3 p. 0/0 . 1.604 fr. 70 
Paye.au librairen Æ 2a. u 0 0 9, 2212 » 
Allocation de l’administrateur et des 
administrateurs adjoints pour 1890. . 400 » 
Remboursé sur l’exereice 1889. . . . 100 » 


Appariteur, entretien de la salle, étrennes 
Ge LO OL EN Mae Pa pe Le 100°» 


Himbresrarfactures rer 30 » 
Timbres de correspondance. . . . . 22 50 
Débours de l’administrateur. . . . . 259" 165 
Brais\ divers io. sey nn eS 19 50 
Frais de recouvrement par la poste . . 1320062 
Frais de garde des titres et de renouvel- 

JéMENT PES Zr si Vagal CT 3 70 


3.759 fr. 63 


Ce qui laisse un encaisse de. . . . . . 2.2. 2.504 32 


On remarquera que dans les dépenses figure l’achat de 50 francs 
de rentes 3 p. 0/0, qui ont été achetés par votre Trésorier avec 
l'autorisation de la Société et déposés à la Société générale, ce qui 
porte les rentes de la Société à 800 fr. de rentes 3 p. 0/0, dont 
750 fr. à la Société générale, et 50 fr. déposés à l’Imprimerie Nationale 
à titre de fonds de garantie. 

Quoique la rente soit assez élevée en ce moment, votre trésorier 
vous demande l'autorisation d'acheter, en temps opportun, sur le reli- 
quat de cette année, encore 50 fr. de rentes 3 p- 0/0. Il estime qu’avec 
l'allocation du Ministère, les intérêts de nos rentes et le service des 


rentrées, le paiement de tous les frais relatifs au prochain fascicule 


pourra être assuré, 


ent a 


' La récente mesure adoptée par la Société dans la séancé du 
6 décembre 1890, concernant la rémunération des articles, ne nous 
permettra vraisemblablement pas, dans les exercices suivants, d’aug- 
menter nos rentes dans la méme proportion que par le passé, mais 
d’autre part nous espérons que, par suite de l’activite plus grande 
imprimée a nos publications, elle nous attirera de nouveaux membres 
et augmentera en conséquence nos revenus. 


F. Geo. Mount, G. DoTTin, M. Scuwos. 


Les conclusions du rapport sont adoptées. M. le Président 
exprime a M. Berger les remerciements de la Société pour 
avoir bien voulu continuer à se charger des fonctions de 
Trésorier. 

Election du bureau pour 1891. — Il est procédé a 
l'élection du bureau. Sont nommés : 

Président: M. de Rochemonteix. 

1° Vice-Président et Trésorier : M. Ph. Berger. 

2° Vice-Président : M. Sylvain Levi. 

Secrétaire : M. Bréal. 

Secrétaire adjoint : M. de Saussure. 

Administrateur : M. Mohl. 

Bibliothécaire : M. Dottin. 
Membres du Comité de publication: MM. d’Arbois de 
Jubainville, Rubens Duval, Louis Leger, Gaston Paris, 
Renan. 

Communications. M. Bréal entretient la Société du latin 
sérus « tardif », qui a donné en français soz. En grec 
moderne on a Bpads « le soir », de l'adjectif Boadis « lent, 
lourd »; on peut supposer que sérus avait à l’origine un 
sens analogue, et qu’il était synonyme de gravis. Ainsi se 
révèle son rapport avec serius « sérieux », proprement 
« qui a du poids ». Dès lors il est permis de comparer le 
vieux haut-all. swärz, all. schwer, « lourd ». Une conver- 
sation s'engage entre MM. de Saussure, Bréal et V. Henry 
au sujet du changement d’un groupe latin sv- en s-. — 
M. Dottin signale la présence dans les langues bretonnes 
de l'adjectif str « long », qui répond phonétiquement à 

| Sérus, Sans v, 


ort ve 
— ci] — : 
: M. Bréal examine ensuite l'emploi de dat pour dedit dans 
er le vers de Virgile: 
a | Cratera antiquum quem dat Sidonia Dido, 


en exprimant l'opinion que dat est ici un souvenir du temps 
à augment correspondant au sanscrit a-dat. — Des obser- 
vations sont présentées par MM. Henry, de Saussure. 

M. de Rochemonteix fait une communication sur les docu- 
ments dont M. Basset vient d'enrichir la philologie berbère, 
dans deux ouvrages récents : l’un est le Logman berbère, 
où l’auteur a joint à une savante étude sur le légendaire 
fabuliste, des spécimens de 23 dialectes, et notamment une 
traduction des apologues de Loqman en dialecte du Sénégal, 
c'est-à-dire en zénaga ; — l’autre, le Dialecte de Syouah, 
composé avec les matériaux recueillis à l’autre extrémité du 
continent africain, aux confins de l'Egypte, par un ingé- 
nieur italien, M. Bricchetti-Robecchi. M. de Rochemonteix 
observe que le berbère, bien que dépourvu d’une littérature 
digne de ce nom, malgré l’immense étendue de son 
domaine et le morcellement des populations qui le parlent, se 
caractérise par sa résistance aux dégradations phonétiques, 
par la fixité de sa grammaire. Le zénaga présente des parti- 
cularités phonétiques intéressantes, ses doublets sont nom- 
breux. Au sujet des formations grammaticales, il faut si- 
gnaler l'emploi par les divers dialectes des particules a, 2, 
u, qui existent encore à l’état libre dans la langue ; ces par- 
ticules pénètrent parfois à l’intérieur des themes et expliquent 
quelques-unes des modifications vocaliques enregistrées par 
les grammairiens. 


Des observations sont présentées par MM. Bréal, Bon- 
nardot, de Saussure. 


SEANCE DU 10 Janvier 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. V. Henry, Bonnardot, Schwob, Bréal, 


— ci) — 
de Rochemonteix, Sylvain L&vi, Grammont, de Charencey, 
de Saussure. 


M. Möhl se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
seance. 

La séance s'ouvre sous la présidence de M. Bonnardot, 
président sortant, qui, après avoir remercié en quelques 
mots la Société de l'honneur qu'elle a tenu à lui faire, invite 
le nouveau président à prendre possession du fauteuil. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Communications. M. Henry présente une étymologie du 
lat. testis. Ce mot, d'après l’osque ériistamentud, sort de 
*terstis pour “#ristis. Ne peut-on assez naturellement inter- 
prêter “#ristis comme signifiant « le tiers assistant », de 
tri- « trois », plus la racine de sfare, ou peut-être encore 
de fri- « trois », plus un dérivé de la racine es- « être » 
sous sa forme la plus courte s-? M. Henry fait observer que 
l'idée de « tiers assistant » convient au sens le plus juridique D 
du terme en droit romain. | 

M. Bréal émet quelques doutes sur la valeur de l’osque 
Iriistamentud comme témoin de la forme primitive. Ce mot 
pourrait bien, dit-il, n'être qu'une déformation du latin 
testamentum dans la bouche du peuple osque : comparer r 
parasite du français /resor. 

A une remarque de M. V. Henry, sur la continuation 
légitime du groupe -st- en latin, qui doit toujours être -st-, 

non -ss-, M. Bréal oppose un autre point de vue. En pré- 
sence d’une forme aussi claire dans ses éléments que l’est 
par exemple le superlatif en -2ssèmus pour ¢s+-temus, le devoir 
du phonétiste n’est pas de chercher à écarter cette forme, 
mais de la prendre pour base de ses constructions. Une 
conversation s’engage sur ce sujet. M. Henry fait remar- 
quer que la loi déduite de -issimus sera en contradiction 
r insoluble avec la loi deduite de gustus, gestus. M. de Saus- 
sure émet la conjecture que -issimus peut avoir été entrainé 
par maximus ; or maximus appartient à la même série de 
faits que /apsus au lieu de *laptus, série encore inéclaircie 
en ce qui la concerne, mais qui ne rentre plus dans la question 
du groupe -s¢-. 
M. Bréal traite ensuite du gotique wadi « gage ». C'est 
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encore un de ces termes germaniques qui peuvent passer 
pour des emprunts anciens 4 la langue latine (bas-latin 
vadium au lieu de vadimonium), et qu'on a trop précipi- 
tamment considérés comme de purs mots germains. M. Bréal 
communique ensuite une hypothese sur le v. h.-all. pfant 
«gage » qui pourrait reposer sur une forme latine “panctum 
au lieu de pactum. 

M. de Saussure fait une communication sur le nom alle- 
mand de la Vistule, Weichsel, qui paraît reposer sur la 
forme, aujourd'hui perdue, du nom de ce fleuve en lituano- 
prussien. Le latin Vistula et le polonais Westa permettent 
de poser *Wistlä comme prototype : cette forme donnait en 
lituanien « Vyksla », lequel explique la forme allemande. 

M. de Charencey fait une communication sur les pronoms 
du basque comparés à ceux des langues kabyles et améri- 
caines, ainsi que sur certains procédés grammaticaux ana-- 
logues dans ces différents idiomes. — M. de Rochemonteix, 
ne retenant que la comparaison du basque avec le berbère, 
fait remarquer que les pronoms de cette dernière famille 
linguistique ont une histoire précise ; ainsi nek « je » se 
décompose en d’autres éléments, connus dans d’autres rôles 
grammaticaux, et qui ne comportent pas facilement d'être 
rapprochés en bloc du basque nz. 


SÉANCE DU 24 JANVIER 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. Bréal, Lambert, Bauer, Berger, Gram- 
mont, Sylvain Levi, V. Henry, Möhl, Sabbathier, de Cha- 
rencey, Schwob, de Rochemonteix, de Saussure. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Présentations. MM. Bréal et Schwob présentent pour 


être membre de la Société : M. Jean Diano, 18, rue de la 
Sorbonne, à Paris, 
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MM. V. Henry et Bréal présentent : M. Edward Ross 
Wharton M. A., Merton Lea, Oxford. 


Hommage. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Henry commente un passage de 
l’Atharva-Véda (VIII, 2, 11) contenant une sorte de charade 
ou devinette mythologique, qui reparait, non sans une assez 
grave variante, dans le Rig-Véda. M. Henry considere la 
rédaction offerte par l’Atharvan comme plus ancienne que 
celle du Rig-Véda. Des observations sont présentées par 
MM. Sylvain Levi, de Rochemonteix. 

M. Grammont donne lecture de Notes arméniennes, par 
M. Meillet, contenant une série d’étymologies ; en outre, des 
observations sur la confusion survenue entre le s du locatif 
pluriel et celui de l’accusatif du même nombre, et des détails 
sur les verbes en -ow/ par opposition aux verbes en -nowil. 
De même que les derniers répondent à la classe sanscrite en 
-nömi, de même les premiers doivent se comparer au type 
karömi, ete., lequel a cela de propre qu’il suppose en géné- 
ral une racine disyllabique. — Des observations sont faites 
par plusieurs membres de la Société. 

Après cette lecture, M. Grammont rapporte les observa- 
tions qu'il a faites sur la transcription des mots grecs dans 
les Midrashim (commentaires faisant partie de la littéra- 
ture talmudique) d’après le glossarium graeco-hebraeum 
tiré de ces textes par le D' Julius Fürst. Nous avons géné- 
ralement devant nous le grec du u‘-1v° siècle de notre ère, 
et à ce point de vue c’est la grammaire néo-grecque qui est 
appelée à profiter des renseignements livrés par ces trans- 
criptions. Mais on se souviendra d’autre part que le grec 
s’est trouvé implanté en Judée dès la conquête d'Alexandre 
et M. Grammont est tenté de rapporter à de très anciennes 
formes éoliennes certaines transcriptions assez frappantes 
par leurs traces apparentes de digamma, comme celle de ayo 
rendu avec vav entre les deux voyelles, mieux encore ois 
« brebis » avec aleph, beth, jod, et surtout boèéy avec vav 
et beth devant r. — Des observations sont faites par diffé- 
rents membres de la Société. 
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Shanck DU 7 FÉvRIER 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents: MM. Bréal, Bauer, V. Henry, Sylvain Lévi, 
Lambert, de Rochemonteix, Grammont, Schwob, Möhl. 

MM. de Saussure et Bonnardot se font excuser de ne pou- 
voir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Élections. MM. Edward Ross Wharton et Jean Diano 
sont élus membres de la Société. 

Hommage. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Möhl rapproche du slave jesf-tstvo 

«la nature » le zend *ast-vän «réel, matériel » et conclut de 
certaines données des dialectes slaves modernes que le pre- 
mier de ces mots, et conséquemment le second, sont formés 
sur la 3° personne du singulier du présent du verbe « être » 
(sl. jestö, z. asti). — Des observations sont faites par M. Bréal 
qui émet quelques doutes sur ce procédé de dérivation dans 
nos langues. 
M. Mohl, dans une seconde communication, donne lecture 
de quelques passages d’un article sur la conservation de 
à bref en slave. Devant deux consonnes, @ initial, formant 
syllabe avec l’une d'elles, devient & et non 6. Cette loi donne 
l'explication d’un certain nombre de formes slaves, parmi 
lesquelles le pronom az « je». — M. Bréal appuie les faits 
exposés de certains faits analogues en latin. 

M. Grammont complète la communication de M. Meillet, 
dont il a été donné lecture dans la dernière séance. Il 
insiste en particulier sur une étymologie déjà discutée du 
latin faber. 

_M. Grammont termine en exposant la phonétique du patois 
de Damprichard, près de Montbéliard, et notamment le 
traitement des muettes suivies de /; ainsi c/ et ff deviennent 
ch; —gldevient y; — plet bl donnent py, by. Le témoignage 
de ce patois est important, car les groupes en question 
n’aboutissent aux résultats énoncés qu'à la condition expresse 
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que la muette n'ait jamais été séparée de la. liquide par une 
voyelle quelconque tombée dans la suite. — Des observations 
sont faites par tous les membres présents. 
La séance est levée a dix heures. 


SEANCE DU 21 Février 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Presents: MM. Möhl, Dottin, Diano, de Rochemonteix, 
Bréal, Bonnardot, Bauer, Sylvain Lévi, Grammont, de Cha- 
rencey, Schwob, de Saussure. 

M. V. Henry se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Présentation. MM. de Saussure et de Charencey présen- 
tent pour être membre de Société: M. le baron de Saint- 
Didier, 1, boulevard de Latour-Maubourg, Paris. 

Nouvelles. M. Bréal communique le propectus d’une revue 
intitulée Lanques et dialectes, publiée sous la direction de 
M. Tito Zanardelli, professeur aux Cours de la.ville de 
Bruxelles. M. Zanardelli demande à la Société l'échange des 
Mémoires. 

Communications. M. Bréal fait une communication sur 
les mots allemands Ring « anneau » et Kreis « cercle » (vieux 
haut-all. hring et kreiz), mots pour lesquels il n'existe pas 
d’etymologie satisfaisante. M. Bréal est porté à croire que 
ces mots proviennent, par deux emprunts de date différente, 
le premier du grec xofxos « anneau, bague », le second de son 
diminutif xpixlov. — Des observations sont faites par MM. de 
Saussure et Mohl. 

jr M. Schwob entretient la Société du jargon des peigneurs 
de chanvre du Doubs. La population de certains villages 
devient nomade pendant une partie de l’année, au moment 
où l’on rouit le chanvre, pour aller louer ses services aux 
cultivateurs des environs; elle adopte 4 ce moment un jar- 
gon particulier dit /anque Bellau, que M. Toubin a considéré 
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comme une ramification de l’argot. M. SchwoB apporte des 
preuves décisives à l’appui de cette conjecture et montre 
en outre que le jargon des peigneurs de chanvre se rattache 
spécialement aux formes de l’argot du xvi° siècle. En effet, 
beaucoup de mots communs à la langue Bellau et au vocabu- 
laire d’argot de Pechon de Ruby, imprimé au xvi’ siècle, 
n'apparaissent plus dans la seconde édition de ce vocabu- 
laire publiée en 1614. Les peigneurs de chanvre du Doubs 
doivent être les descendants d’une colonie qui vint se fixer 
dans le pays au plus tard dans la seconde moitié du xvi° sie- 
cle. — Des observations sont faites par M. de Charencey. 

M. Grammont continue ses observations phonétiques sur 
le patois de la Franche-Montagne. Il étudie le traitement des 
groupes rl rn rt rd rs. Dans tous ces groupes, 7 tombe, 
mais dans les trois derniers, r avant de disparaître a pro- 
duit une palatalisation de la dentale. On obtient ainsi fina- 
lement ¢ pour rt, g pour rd, et $ pour rs, phénomène qui 
n’a pas d’analogue dans les autres patois de France. 


SÉANCE DU 7 Mars 1891. 


Présidence de M. DE CHARENCEY. 


Présents : MM. V. Henry, Bréal, Bauer, de Charencey, 
Grammont, Dutilleul, Schwob, Möhl. 

MM. de Rochemonteix, Ph. Berger, Sylvain Lévi et 
de Saussure se font excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

La séance est ouverte à huit heures et demie sous la pré- 
sidence de M. de Charencey. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Élection. M. le baron de Saint-Didier est élu membre de 
la Société. 

Communications. M. V. Henry donne lecture d'un mé- 
moire dans lequel notre confrère, M. J. Kirste, étudie les 
faits qui se rattachent au guna retourné, c'est-à-dire à l’appa- 
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rition de ra, la au lieu de ar, al comme guna de r, /, dans 
nombre de formations sanscrites, par ex. drak-Syämi 
et non “dark-syami, futur de drce- « apercevoir », en regard 
du parfait da-darc-a. Après avoir dressé, pour chaque caté- 
gorie grammaticale, un catalogue raisonné de toutes les 
racines du type dre-drac- et signalé la très curieuse expli- 
cation de Panini (VI, 1, 16), qui considère déjà quelques 
unes des racines en -r- comme réduites de -ra- par « sam- 
prasärana », l’auteur réfute l'hypothèse de Benfey (Orient 
und Occ. III, 28) qui, partant de la forme dite normale 
*dark-syami arrivait à la forme historique drak-syami 
par l'intermédiaire d'une forme “daräk-$yämi avec 
« svarabhakti ». Constatant ensuite que par exemple wé- 
yate est à vac comme grh-yate est à grah, M. Kirste montre 
que le « guna retourné » n’est pas particulier aux racines 
en 7, /, mais se rencontre aussi bien avec les autres voyelles, 
et il en conclut que le guna d’une racine pouvait être obtenu 
à l’origine en l’appuyant soit par préposition soit par postpo- 
sition. Ces deux solutions dépendaient chacune de la nature 
de l'accent, comme tendent à le démontrer des faits ana- 
logues notamment dans les langues slaves : suivant que 
l’accent était ascendant ou descendant, on avait bhrag- ou 
bharg-, de bhrg- « briller ». — Des observations sont faites 
par MM. V. Henry, Bréal, Bauer et Möhl. 

M. Mohl entretient la Société du verbe slave roniti, qui 
signifie proprement « faire couler, verser », et qui n’est 
autre chose qu'un dénominatif correspondant à un primitif 
*rin-a, “re-ti «couler », évidemment apparenté au germa- 
nique rinnan « courir » ou «couler ». Sans nier les difficultés 
que présenterait un rapprochement direct avec le grec 
bxw «asperger» ou « répandre », on peut constater tout au 
moins que ce verbe apparait, dans certains emplois, comme 
synonyme de fof « faire couler ». — Des observations 
sont faites par M. V. Henry et par M. Bréal, qui examine 
plus particulièrement la signification intransitive de l'alle- 
mand rennen, primitivement *rannjan « faire courir ». 

Dans une seconde communication, M. Möhl expose les 
particularités qu'on remarque dans la langue de certains 
textes imprimés en Silésie au xv° siècle et qui sont généra- 
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lement désignés sous le nom de bohémo-polonais. M. Möhl 
montre que la plupart des caractères linguistiques de ces 
textes ne relèvent ni du bohémien ni du polonais et qu'ils 
apparaissent tout à fait isolés au sein des langues slaves. 
En conséquence, il propose de reconnaître dans ces monu- 
ments les marques d’un parler spécial qu’on peut denommer 
le vieux silésien. — Sur une observation de M. de Charen- 
cey, M. Möhl ajoute que le vieux silésien, parlé vraisembla- 
blement durant le moyen äge par la majorité des paysans 
de la Silésie, ne s’est jamais élevé a la dignité de langue 
littéraire, mais que néanmoins il mérite, d’après les carac- 
teres relevés dans la présente communication, d’étre consi- 
déré comme une langue spéciale, au même titre par exemple 
que le haut et le bas-lusacien (wende). 

M. Grammont traite du latin “contente «tout de suite », 
conservé dans le patois de la Franche-Montagne sous la forme 
contan(t). C’est cette même forme qu'il faudrait reconnaître 
dans la locution française payer comptant et autres sem- 
blables. — Observations de MM. de Charencey, Bréal et 
Henry. 


SÉANCE DU 21 Mars 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. Meillet, Bauer, Möhl, Bréal, Dottin, de 
Saint-Didier, Dutilleul, V. Henry, de Charencey, Sylvain 
Lévi, de Rochemonteix, de Saussure. 2 

Le procés-verbal de la précédente séance est lu et 
adopte. 

Delegation. M. le Secrétaire annonce que le Congres des 
Sociétés savantes à la Sorbonne aura lieu cette année du 20 
au 22 mai. Nous sommes invités par le ministre à prendre 
part à ses travaux. Sont délégués pour représenter la Société: 
MM. V. Henry, Schwob, de Saussure. 

Communications. M. de Charencey présente une série 
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d’étymologies basques, en signalant 4 ce propos divers 
phénomènes phonétiques, entre autres la chute de d initial 
dans les mots empruntés à l'espagnol. 

M. Meillet étudie devant la Société le groupe &+r- contenu 
dans ots orig « l'oreille ». Le groupe *ar- auquel on recourt 
d'ordinaire, en se fondant sur l’homérique cbarx, ne satisfait 
pas, parce que l’attique ne contracte pas oa dans le cas 
où les deux voyelles étaient séparées à l’origine par 
digamma. Il conviendrait donc de poser, pour le grec, con- 
curremment à obat-, un primitif war-, dont la contraction 
pouvait donner &r-. M. Meillet cherche ensuite l'explication 
de cet w dans une étymologie qui rattacherait le mot pour 
« oreille » à la racine de ziw. 

Dans une seconde communication, M. Meillet cherche 
à expliquer l’accentuation des accusatifs comme Antw, geıdw, 
à l’aide de certaines vues récentes sur la nature originaire 
des thèmes féminins en question, d’après lesquelles ils 
représenteraient une classe parallèle aux féminins en -@ de 
la première déclinaison. Dès lors l'accent de l’accus. Ant 
est le même que celui de l’accus. rw. On voit seulement 
que l’accus. Anz offre le fait singulier de l’absence de la 
nasale d’accusatif; c’est ici que M. Meillet invoque une série 
de cas où une nasale finale après voyelle longue parait avoir 
été chancelante dès l’époque indo-européenne. Ainsi sscrit 
mä et mdm « moi», tada «alors » et *tadän contenu dans 
tadan-im etc. — Des observations sont faites par plusieurs 
membres de la Société. : 


SÉANCE DU 11 Avrit 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. Bijvanck, Bréal, de Rochemonteix, 
Berger, Bauer, Sylvain Levi, Meillet, Schwob, Grammont, 
V. Henry, Melese, Möhl. 

Correspondance. M. Bréal communique une lettre dans 
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laquelle M. Ascoli, notre savant confrere italien, exprime 
le grand intérêt qu'il a pris à la lecture du dernier fascicule 
de nos Mémoires. 

Communications. M. Grammont, continuant l'exposition 
de la phonétique du patois de la Franche-Montagne, exa- 
mine le jeu des voyelles nasales, dont le système est plus 
complet qu'en français, puisque l’on distingue dans ce 
patois les sons 7 etw ; ainsi dans mi, tu, su « mien, tien, 
sien ». Le phénomène le plus compliqué est celui de la dena- 
salisation ; notre confrère cherche à en établir les princi- 
pales conditions, avec les conséquences phonétiques qui en 
découlent. Ainsi kufru « bannière », pour *kufrüu, corres- 
pond au français gonfalon. Le féminin buon « bonne » 
semble s'appuyer sur les intermédiaires “bun, puis “bun 
devenant dwon devant une consonne, en vertu d’une loi qui 
rappellerait la loi d’Osthoff pour le grec par ex. —M. Gram- 
mont trouve également dans le patois qu'il étudie la confir- 
mation de cette vue que d’une part la voyelle nasale du 
français que l'orthographe représente le plus ordinairement 
par an ou en, est physiologiquement la nasale de o ouvert 
et non de a, ce qui explique la transformation du prétendu 4 
en o dans les patois lorrains ; — et d’autre part qu'il y a 
en français une différence de quantité dans la prononciation 
de cette même voyelle suivant son étymologie. — Des 
observations sont faites par la plupart des membres présents, 
dont quelques-uns contestent ces deux derniers points, au 
moins pour le français normal actuel. 

M. Bijvanck présente une étymologie nouvelle du mot 
huguenot qui, avec le nom propre Huguenin, serait une 
simple amplification de huet « niais », terme d’injure ; le 
traitement est & peu prés le méme que dans go-gu-en-ard, 
tiré de go-. Il en résulte qu'il existe en francais un infixe 
-en- dont notre confrére montre la présence dans quelques 
autres mots. £ 

M. Ph. Berger entretient la Société d’une trés curieuse 
inscription araméo-phénicienne découverte à Singerli, près 
d’Antioche, lors des fouilles exécutées par les soins du 
Comité oriental de Berlin. Bien que la découverte de cette 
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inscription remonte déjà à plus de trois années, elle n'a pas 
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encore été communiquée au monde savant. Une simple pho- 
tographie, remise à M. Renan, a pu être étudiée par 
M. Berger, qui expose les principaux résultats de son 
examen. L'inscription, placée sur la jupe d’une statue, 
paraît dater de 750 avant J.-C. environ ; les caractères 
sont en relief, exemple unique pour une époque aussi reculée : 
la forme des lettres est araméenne.et la langue présente un 
curieux mélange d'araméen et de phénicien; on y trouve 
notamment des exemples indiscutables de l’article postposé 
araméen (melka’ à côté de melek « roi ») et à côté de cela 
le nom du dieu Ba‘al, forme purement phénicienne. Quant 
au sens des vingt-trois lignes de texte qui composent l’ins- 
cription, il est fort difficile actuellement de s’en faire une 
idée tout à fait exacte. M. Berger établit néanmoins qu’il 
s’agit d’une statue érigée au roi Panemu par son fils : il faut, 
en attendant, réserver toutes les conjectures que suggèrent 
les noms propres d'hommes et de pays qui émaillent ce 
texte important. 


SÉANCE DU 25 Avrır 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. Bonnardot, Dottin, V. Henry, Mélèse, 
Grammont, Möhl, de Rochemonteix, Boyer, Bauer, de 
Saussure. 

MM. Breal, Schwob, Bijvanck, se font excuser de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Présentation. MM. Duvau et Möhl présentent pour être 
membre de la Société : M. Albert Cuny, à Reims. 

Communications. M. Grammont fait une communication 
sur le mot cütrelayi qui, dans le patois de la Franche- 
Montagne, signifie contrarier. Ona semblablement, en vieux 
francais, contrelier, contralatier, ete., formes qui ne doivent 
pas être prises pour des transformations de contrarier, Siam 
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question). 
M. Grammont signale ensuite, comme complement a ses 
précédentes observations sur la phonétique du même patois, 
le fait que é ÿ se réduisent à § 2 quand ils viennent à être 
placés devant une consonne dentale. Ainsi, en regard de 
medd « marteau », on a méslo « martelet ». 

En dernier lieu, M. Grammont demande l'avis de la 
Société sur la réalité de certaines différences de quantité 
qu'il croit avoir remarquées dans la prononciation française 
contemporaine, par exemple & long dans je ne mange pas 
d'œufs, et a bref dans je ne mange pas de pommes (parce 
que dans le second cas la syllabe où est contenu pas recoit 
la surcharge du d qui suit). La même différence tenant à la 
même cause pourrait être observée entre Pont-Neuf et Pont 
de Passy, où toutefois plusieurs des membres présents en 
contestent l'existence, tout en accordant le fait pour pas. 
M. V. Henry étudie devant la Société le nom du serpent 
Python qu'il rapproche de celui du serpent budhnyas, ou 
serpent de l’abime, tué par le dieu solaire Indra selon le 
mythe védique, de même que le monstre Python est tué par 
Apollon. La quantité longue de l’ de Ilödwv est due à l’ety- 
mologie populaire qui mettait ce mot en relation avec le 
verbe xube:v « pourrir ». 

M. V. Henry présente ensuite une étymologie de verber 


tion albanaise s qui serait, selon M. G. Meyer, issue du pré- 
fixe dis- (lat. dis-pono, etc.), de la même façon que la nega- 
tion grecque od vient dans l’opinion de notre confrère du 
préfixe qui est en sanscrit ava, et, selon M. Möhl, en slave w; 
— enfin une correction au texte du passage Atharva VII, 
5, 5, où, au lieu de mugdhä, il faut lire mürdhna. 

Des observations sont faites par plusieurs membres. 


qui contiennent le verbe lier (layi dans le patois en 


comparé au sscr. vadhar ; — une observation sur la néga- 
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SEANCE DU 9 Mar 1891. 


Présidence de M. DE ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. de Rochemonteix, Boyer, Grammont, 
V. Henry, Bonnardot, Bauer, Melese, Schwob, Dutilleul, 
Möhl. 

MM. Berger et de Saussure se font excuser de ne pouvoir 
assister a la séance. 

Correspondance et Présentation. M. le Président donne 
lecture d’une lettre de M. l’abb& Lucien Abeille, de Buenos- 
Aires, qui sollicite son admission dans la Société. MM. de 
Rochemonteix et Möhl présentent le candidat a leurs 
confreres. 

Election. M. Albert Cuny est élu membre de la Société. 

Communications. M. V. Henry donne lecture d'un arti- 
cle ot notre confrere, M. E. R. Wharton, examinant les 
différentes origines de a bref latin, fait la critique de 
quelques-unes des théories généralement admises pour expli- 
quer a latin en regard d’un vocalisme different dans le reste 
de la famille. M. Wharton insiste en particulier sur les mots 
du type pateo : rer&wvup:, qui lui paraissent dénoter un 
ablaut latin de e primitif en a. Cherchant ensuite 4 déter- 
miner les conditions de cet ablaut, notre confrere constate 
que, dans tous les exemples, e-o devenu a se trouve en syl- 
labe protonique dans la forme indo-européenne. Pour ériger 
ce principe en loi, il ne reste qu’a justifier les exceptions, a 
la vérité assez nombreuses : mais M. Wharton, qui a depuis 
longtemps exprimé cette opinion que le latin littéraire est 
une langue mêlée, formée un peu artificiellement des diffe- 
rents dialectes du Latium, reconnaît ici encore le dualisme 
d'un pitch-dialect, qui ne connaissait que l'ënfonation pri- 
mitive, et d’un séress-dialect, qui avait déjà inauguré la 
prononciation des syllabes intenses. Ainsi, les formes avec a 
appartiendraient proprement au premier de ces dialectes, 
les formes avec e-o (intense) conservé reléveraient au con- 
traire du second, — Des observations sont faites par 
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MM. V. Henry et de Rochemonteix. M. Möhl, tout en regret- 
tant que la théorie des deux dialectes ne puisse s'appuyer 
sur un nombre concluant de doublets bien établis, rappelle 
qu’il a de son côté expliqué devant la Société (Voir plus 
haut, p. cvj), et d’une façon à peu près semblable, certains 
faits analogues du slavo-germanique. 

M. Möhl propose ensuite une explication du duel 
hébraïque $ämajim « le ciel »; s'appuyant d’une part sur 
certaines formules des inscriptions babyloniennes (Samu u 
ircetu « ciel et terre », dans le sens d’ «univers ») et d’autre 
part sur les duels védiques tels que dyava « le ciel et la 
terre »; prthivt « la terre et le ciel », notre confrère se 
demande s’il ne faut pas reconnaître dans le duel Sämajz m 
le souvenir d’une formule analogue dont la langue n’aura 
plus su par la suite déduire la forme au singulier. 

M. Grammont, continuant l’expos& de ses études patoises, 
examine le traitement des groupes de trois et quatre con- 
sonnes, à la fois dans le patois de la Franche-Montagne et 
dans le frangais littéraire. On peut remarquer que e muet 
se conserve dans le premier cas régulierement apres la troi- 
sième consonne et dans le second après la seconde. 
M. Grammont essaye ensuite d’établir, d’aprés la phoné- 
tique patoise, la chronologie de la chute de e muet francais. 
— Des observations sont faites par tous les membres 
présents. 


SEANCE Du 23 Mar 1891. 


Présidence de M. de ROCHEMONTEIX. 


Présents : MM. de la Grasserie, Berger, Dottin, Bréal, 
Bauer, de Saint-Didier, V. Henry, Grammont, de Roche- 
monteix, Sylvain Levi, Möhl, de Saussure. 


Les procés-verbaux des séances des 11 et 25 avril et du 
9 mai sont lus et adoptés. 
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Election. M. l'abbé Abeille est élu membre de la 
Société. 

Présentation. MM. Bréal et de Rochemonteix présentent 
pour être membre de la Société: M. Maurice Bessac, à 
Port-Louis (ile Maurice). 

Communications. M. Bréal traite de l’étymologie de ata- 
vus dans le premier élément duquel il reconnaît le mot atta, 
appellation familière dont on se servait en s'adressant à 
des personnes âgées ; par imitation, plus tard, adnepos ; — 
en second lieu, de l’&tymologie de duwz qu’il faut rapporter, 
non à dzuvnp: « dompter », mais au mot pour maison, 
dépos. 

M. Bréal cite ensuite quelques nouveaux exemples d’em- 
prunts faits par les langues germaniques au latin : allemand 
Köcher « carquois » de carchesium ; — Zelt « tente » du 
bas-latin tenda ; — gotique plapja « rue, place » de platea; 
— got. més « table » ou « plat » de mensa. — Observations 
de M. Möhl. 

M. V. Henry étudie devant la Société le passage Atharva- 
Véda VII, 76, 1, dont le texte est évidemment corrompu. 
Au lieu de à susrdsah susräsö, lire à susrdsö asisrasö, et 
au lieu de séhér arasdtarä, lire arasad arasdtard. 

M. de Saussure présente une conjecture sur l’allemand 
Hexe « sorciére », vieux haut-all. hagazussa, qui pourrait 
étre le participe parfait tres ancien du verbe fort perdu 
correspondant au substantif haz « la haine ». La premiere 
syllabe ha- serait syllabe de redoublement; la seconde 
syllabe -gaz- (pour -haz-) représenterait la racine. 

M. Grammont, continuant l’histoire phonétique du patois 
de la Franche-Montagne, traite des groupes primitifs g/ et 
bl. Le groupe gl aboutit toujours à jod, mais en vertu de 
deux lois différentes et successives, selon qu'il était ou 
non intervocalique. Pour le groupe 6/, ce n’est pas seule- 
ment la loi, mais aussi le résultat qui diffère : après voyelle, 
on obtient (par l'intermédiaire de v/) un / pur et simple, 
comme dans cre/ « crible », pendant que dans les autres 
positions, par exemple au commencement du mot, le terme 
d'arrivée est by. 
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SÉANCE DU 6 Juin 1891. 


Présidence de M. Michel BRÉAL, secrétaire. 


Présents: MM. V. Henry, Bauer, de Saussure, Bréal, 
Möhl. 

MM. de Rochemonteix et Ph. Berger se font excuser de 
ne pouvoir assister a la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. M. Maurice Bessac est élu membre de la 
Société. | 

Communications. M. de Saussure apporte comme contri- 
bution à l’histoire des aspirées sourdes (kh, Ch, th, th, ph) 
du sanscrit une série d’exemples destinés a établir l’origine 
de certains ¢A dans les racines et les suffixes. Ces th provien- 
draient de ¢ indo-européen suivi du phoneme a régulièrement 
élidé devant voyelle ; ainsi le masculin prthis « large » 
représenterait un indo-européen “preta-vs, devenu *prt'us 
apres la chute de e radical atone; ici th = f’ aurait une 
valeur étymologique ; il aurait au contraire été étendu par 
pure analogie dans le féminin préhi-vi — i.-e. *prta-vi. Par- 
mi beaucoup d’autres, la racine sthd- justifie son th de la 
même façon; le présent /i$thämi représente un radical indo- 
européen “sti-st'-é-, *sti-st-6-. — Des observations sont 
faites par MM. V. Henry et Bréal. 

M. Möhl propose de rapprocher le latin /aetus, proprement 
« engratssé, bien arrosé » en parlant du sol, du slave /éto 
«l'été » mot à mot «la saison grasse ». On justifie ainsi le 
vocalisme radical de /éto = i.-e. */aitd-, dont les difficultés 
demeurent au contraire insolubles si l’on s’obstine à partir 
d’une racine “/ei- loi- li-. — Dans une seconde communica- 
tion, M. Möhl rapproche le latin Æppus, et mieux Zipus 
« chassieux », du slave s/épii «aveugle », lequel se rattache 
probablement à /ipéti « être adhérent, être collé ». — 
M. Möhl termine par une étymologie du latin locus ou 
stlocus, qui signifie proprement « ordre, arrangement, dis- 
position » (cf. Jocu/i « casiers »). Il faut probablement par- 
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tir d'un prototype *slogvos, aboutissant soit à locus, soit A 
stlocus avec insertion d’un ¢ destiné & préserver la sifflante 
(cf. seleis, stleis, sleis, formes attestées de lis). Des lors, on 
peut penser que ce "slogvos « disposition, ordre » n’est pas 
different du bohémien s/oka « stance, strophe » qui parait 
appartenir au vieux fonds slave. Le sens étymologique 
serait «disposition de mots », et il n’est pas impossible que 
cette spécialisation du sens ait été ébauchée dès l’époque la 
plus primitive, s’il est vrai que le latin Joqvor signifie « dis- 
poser ses mots ». — Des observations sont faites par tous 
les membres presents. 
La séance est levée à neuf heures et demie. 


SEANCE DU 20 Juin 1891. 
Présidence de M. de ROCHEMONTEIX. 


Presents: MM. Mélèse, Möhl, Berger, Schwob, Bréal, 
Bauer, V. Henry, de Rochemonteix, de Saussure. 

Assistant étranger : M. le capitaine Lamouche. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. cxxj. 

Communications. M. Möhl fait une communication sur 
les cas où € slave est devenu 2 en russe: il croit pou- 
voir poser que, vers le xu° siècle, un é final posttonique 
s'est régulièrement changé en 7. Cf. duesti « deux cents » de 
dvésté (accent sur le premier €) ; les formes pronominales 
ati, atihü (accent sur a) en regard de fe, téhu, etc. — Des 
observations sont faites par M. de Saussure. 

M. Berger fait part du contenu d’une inscription néo-pu- 
nique d’Altiburos et de l’interpretation qu'il propose pour 
les deux dernières lignes, mal gravées, et rajoutées après 
coup a cette inscription. — Des observations sont faites 
par M. de Rochemonteix. 

M. de Rochemonteix examine devant la Société la question 
de savoir pourquoi l’Horus des Egyptiens, qui rappelle 
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plutôt Arès, a été identifié par les Grecs à Apollon. lest 
conduit à donner à ce propos une certaine importance aux 
Mesennou, demi-dieux qui accompagnent Horus, lesquels 
paraissent être des divinités astrologiques, mais sont aussi 
les patrons des sculpteurs et des artisans. Leur nom vient 
du mot mesenna, instrument servant aux sculpteurs. 

M. V. Henry rend compte d'une opinion émise par M. Paul 
Passy à sa soutenance de thèse au sujet de la chute de e 
indo-européen, opinion qui lui a paru originale et intéres- 
sante. L’e, avant de disparaître, aurait été chuché; d'autre 
part il était chuché parce que, pour l'organe äryen, cette 
voyelle n’était pas prononçable au-dessous d’un certain 
registre vocal. — Des observations sont faites par M. de 
Saussure qui se rappelle avoir exprimé autrefois devant la 
Société une conjecture a peu pres semblable. 
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OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 


8 Novembre 1890. 

Dictionnaire de Vancienne langue frangaise, par Fred. Godefroy. Livraisons 
publiées dans l’année 1890 (R-reus). — De la part du Ministre de l’Instruc- 
tion publique. 

Kuhn’s Zeitschrift, t. XXX (nouv. série X), fasc. 6 (1889); t. XXXI (nouv. 
serie XI), fasc. 1-2 (1890). 

Excursions et Reconnaissances. Recueil publié par l’Administration de la 
Cochinchine frangaise ; t. XIV, n° 32. Saigon, 1890. 

Beroringer mellem de finske og de baltiske Sprog, af Vilh. Thomsen. 
Copenhague, 1890. — De la part de l’auteur. 

Vowel Measurements, by Charles H. Grandgent; brochure. — Offert par 
l’auteur. 

Universily Studies, published by the University of Nebraska. Juillet 1890. 
I, n° 3. Lincoln (Nebraska), 1890. 

L’Etrusque, VOmbrien et VOsque dans leurs rapports avec l'italien, par 
M. T. Zanardelli. Extrait du Bulletin de la Société d’Anthropologie de 
Bruxelles, t. VIII, 1889-90. Bruxelles, 1890. 

22 Novembre. 

Extrait des Collections du Musée Alaoui, publiées sous la direction de 
M. R. de la Blanchére : Tabella devotionis de la nécropole romaine d’Hadru- 
mêle (Sousse), par MM. Michel Bréal et G. Maspéro. — Offert par les 
auteurs. 

Catéchisme en créole de Vile Maurice, copie manuscrite d’un ouvrage 
imprimé en 1828, à Réduit, chez Mallac frères, imprimeurs du Gouverne- 
ment. — Envoi de M. le‘Capitaine Laray. 

6 Décembre. 

Das Dehnungsgesetz der griechischen Composita, von J. Wackernagel. 
Bâle, 1889. — Offert par l’auteur. 

. 20 Décembre. 

Actes de la Société Philologique, tome XVIII. Alençon, 1889. — Offert par 
M. H. de Charencey. 

Confesiondrio en langua mize, escrito todo por el P. Fr. Augustin de 
Quintana. Publié par le comte H. de Charencey. Alençon, 1890. — Offert 
par l'éditeur. 

24 Janvier 1891. 

Manuel de conversation en trente langues, par le D' Poussie. Paris, 1890. 
— De la part de M. L. Havet. 

7 Février. 

Des dialectes, de leur classification et de leur délimitation géographique, 
par M. Ch. de Tourtoulon. Paris, 1890. — De la part de l’auteur. 

20 Juin. 

Les symboles, les emblèmes et les accessoires du culte chez les Annamiles, 
par G. Dumoutier (Annales du Musée Guimet). — De la part du Ministère de 
l’Instruction publique. 

Étude sur la Sémantique, par C. Svedelius. Upsal, 1891. — Offert par 
l’auteur. 


id" 1 Pol. 


a DA ta Poe Cane 


nd 


eS ee Sel es 


VARIETE 


CATECHISME EN CREOLE 


DE 


L'ILE MAURICE EN 1828 


Communiqué par M. le Capitaine Laray { 


St. Demande. — Mon cher zanfant vous connez qui 
vous? 

R. — Oui, moi un criatire de Bon Diet, pass qui li qui 
été faire moi, mon le cor et mon name. 

D. — Comment vous capable connéz qui vous y-en aun 
näme dans vous le cör? 

R. — Pass qui mo trouve quique ce dans mon le cor 
qui capabe pencée et conné sa qui mo y-en a besoin, et 
quique fois mon l’esprit li contant, quique fois li triste et 
chagrin; sa qui mo le cör na pas capabe faire sans mon 
name. 

D. — Qui differance qui y- en d entre vous ndme et vous 
le cör? é 

R. — Mon le cör nanqui-la viande ensemble disang et li 
capable mort, mais mon näme li ein esprit, hh toujours 
vivant qu'à même mon le cor finie mort. 


1. On nous saura gré de reproduire ici, dans son entier, : un ouvrage 
devenu extrêmement rare et dont nous devons la communication à Vobli- 
geance de notre confrère, M. le Capitaine Laray. (Note de la Rédaction.) 


— cxxlij — 


D. — Pourquoi qui Bon Diet été faire vous le cdr et vous 
ndme ? 
R. — Pour servie li et connét li bien dans sa monde 1615 


pour apres qui moi vat mort, mon näme capabe allée avec 


Bon Dieü et pour qui moi vat toujour bien heureuse dans 
le Ciele. 


D. — Comment vous devrez apprendre pour conné Bon 
Diet, et pour servie li bien? 

R. — Par le Saint-Ecritire dans viée et dans Nouveau- 
Testament, qui y-en à tout la parol de Bon Dieu. 

D. — Qui li montrée vous touts sa écritire qui y-en a 
parole Bon Diet dans sa Livre la? 

R. — Toutes sa Ecritire la, montrée moi qui Bon Diet, 


li dans li méme, et li va toujours pour nous, pass qui li qui 
été faire nous son jensse. 


D. — Qui Bon Diet dans li méme ou bien dans son 
manière ? 
R. — Bon Diet li dans li même ou dans son manière, 


li ein Esprit, li partout, li na pas y-en à commencement, 
li na pas y-en à la fin, li bien bon, bien grand, bien sainte, 
bien charitable, bien jiste et bien fidélle. 

D. — Qui Bon Diet li pour nous, nous qui son jensse ? 

R. — Comme Bon Dieû, li bien grand, et li même qui été 
faire nous et été donné nous la vie, li vat soigné nous ausi 
et faire nous dibien; jousqu’a apprésant li même nous 
Seigneur, nous Gouverneur et li même vat nous zige à la 
fin. 


D. — Qui manière qui sa Ecritire là dire vous pour servie 
Bon Dieu ? 
R. — Mo dévrée servie Bon Dieù en faisant bien atten- 


tion touts son commandement et sivrée touts son comman- 
dement qui li été donné nous, et na pas faire sa qui li été 
défendie nous. 


D. — Qui Commandement qui Bon Diet été donnez 
nous ? 
R. — Li été donné avec Juife ein la loi qui y-en a dix 


Commandement dans viée Testament et li en deux dans 
Nouveau Testament. 
D. — Répétez tout sa dix commandement de Bon Died, 


Le ka >; ee 
4 art \ 
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qui dans viée Testament; qui été première Commande- 
ment ? En 

ET 1 
R. — Toi na pas vat y-en a l’autre Bon Diet qui moi 
divant toi. 
D. — Qui deuxiéme Commandement ? 
R. — Toi na pas va faire auquine zimage taillée, ni 


auquine samblance de quique chose qui y-en alahaut dans 
le Ciele, nila haut la terre, pour toi adoré ly. 


D. — Qui troisième Commandemant ? 

R. — Toi na pas prendre nom Bon Died pour badinage. 

D. — Qui quatrième Commandement ? 

R. — Rappelez toi bien le jour qui Bon Dieû été posé, 
pour toi adorée li sa jour là. 

D. — Qui cinquième Commandement ? 

R. — Respec ton papa et ton mama, pour tou jours capabe 
long la haut la terre. 

D. — Qui sixième Commandement ? 

R. — Toi na pas vat sazinée toi même ni person. 

D. — Qui septième Commandement? _ 

R. — Toi na pas vat prendre femme ton cammrade. 

D. — Qui huitième Commandement ? 

R. — Toi na pas vat volore. 

D. — Qui neuvième Commandement ? 

R. — Toi na pas servie témoin SR quique chose qui na — 
pas té vrai. 

D. — Qui dixième Commandement ? 

R. — Toi na pas vat envie ni jalou pour quique chose qui 
pour ton cammarade. 

D. — Qui manière qui plus court pour conné tout sa 
dans Nouveau Testament? 

R. — Y faut qui vous contant le Seigneur vous Bon 


Died, avec tout vous licaire, et vous cammarade comme 
vous même. - 
D. — Comment faut qui vous contant Bon Diet, avec 
tout vous licaire? : 
R. — Pour contant Bon Diet. avec tout mon licaire, mo 
dévrez conné son bonté avant tout quique chose qui y-en a 


la haut la terre, et qui moi vat y-en à l'esprit pour faire li 
contant. 


4°" 
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D. — Comment vous devrez faire voir qui vous content 
Bon Dien. | 
R. — Par sa trois choses. 


Premiere chose, mo devré faire et rendée sa qui Bon Diet 
été demandée moi. 

Deuxième chose, y faut mo faire avec bon caire sa qui 
Bon Dieù té dire moi faire. 

Troisième chose, y faut mo souffrie avec patience toute 
sa qui capabe arrivée avec moi. 


D. — Qui manière qui Bon Diet té dire vous, pour vous 
adoré ly? 
R. — Mo devrée prende la peine pour écouté et comprendre 


bien son sainte parol et bénie li pour son grandeur et son 
bonté, mo devréz demande li pour quique chose qui mo 
y-en à besoin, et remercie li pour sa qui mo finie gagnée. 


D. — Qui manière qui vous devrée contant vous camma- 
rade comme vous même ? 
R. — Pour contant mon camarade comme moi même, 


y faut qui mo bon avec zaute, comme si moi même été dans 
zaute place, 

D, — Comment vous devrée faire voir que vous contant 
vous cammarade ? 

R. Par sa trois choses. 

Première chose, mo devrée écouté et respée touts sa qui 
plus qui moi. 

Deuxième chose, mo devrée parlé sa qui vrai et faire tout 
sa qui jiste avec touts mon camarades. 

Troisième chose, mo devrée faire tout sa qui moi capabe 
pour faire dibien avec touts dimonde, cammarade, étrangé, 
ou bien zénemie. 

D. — Vous fini dire moi sa qui faut faire enver Bon Diet 
et enver tout dimonde, vous capable dire moi comment faut 
faire pour vous na pas tombé dans péchés ? 

R. — Mo devrée quite tout sa péchés qui mo y-ena dans 
mon licaire, la haut mo la langue, et tout sa mauvais ma- 
zination qui mo y en à dans mo la vie. 

D. — Qui péchés qui y-en à dans licaire ? 

R. — Péchés qui y-en à dans licaire, sé quand moi oblie 

Bon Diet, quand mo fiere, quand mo entétée, quand mo 


f 
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malin, quand mo jalou pour quique chose qui pour mon 
cammarade, et quand moi contant tout sorte mauvais pencée 
et passion qui mo contant. 

D. — Qui ply grand pêché qui nous y-en à la haut la 
langue ? 

R. — Plus grand péchés qui moi y-en a la haut la langue, 
c'est quand mo jourée, quand mo modie quiqu'in, quand 
mo méprisée le nom de Bon Dieù, quand mo moqué quique 
chose qui saintes, et quand moi parlée mantie et quique 
chose qui mahonéte. 

D. — Qui mauvais chose qui y-en à la haut la terre ici 
qui vous devré quite ? 

R. — Plus mauvais chose qui moi devrée quité, set de na 
pas divinie un gourmand, un soulard, un sicanair, ni perdie 
mon lé temps pour faire sa qui mauvais, surtout dans jour 
de Dimanche quand mo devrez plutôt priée Bon Dieu et faire 
dibien avec mon cammarade. 

D. — Dire moi si vous jamais été cassée sa Commande- 
ment qui Bon Dieu été donné nous, si vous faire quique 
pêchés contre li? 

R. — Mon licaire dire moi qui mo na pas été sivré son 

.Commandement, et mo finie pêché contre li, par pencée, par 
parole et par mon conduite. 

D. — Comment vous été péchés contre Bon Diet, par 
pencées, par paroles et par vous conduit ? 

R. — Pass qui mo été laissée mauvais pencée resté trop 
long temp dans mon l'esprit, mo été vômieux movais causée, 
que sa qui bon; et mo été faire trop souvant sa qui mal et 
négligée pour faire sa qui bon. 

D. — Comment vous été divini un grand pêcheur? 

R. — Pass qui mo été vinie au monde avée un mauvais 
pencée pour sa qui mal, mo été trop sivrée sa mauvais pencée 
là. 

D. — Comment vous été vinie au monde avec un mauvais 
pencée comme sda? 

R. — Touts dimonde été ende dans le péchés pass 
qui zautre été zanfants d’Adam, premiére dimonde qui été 
pêché contre Bon Diet. 


D. — Pourquoi vous été sivrée sa mauvais pencée là, 
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pendant qui vous été connée qui li voulait condire vous pour 
faire sa qui mal? 

R. — Moi na pas té devrée sivrée sa mauvais pencée là, 
pour sa même qui mo na pas y-en à auqu’in essquize qui 
raisonable pour faire divant Bon Diet. 


D. — Qui vous meritée äcöse vous péchés ? 

R. — Mon pêché té méritée la colaire et la malidiction de 
Bon Diet qui bien saint qui été faire moi. 

D. — Comment la colaire de Bon Diet li si mauvais que 
sd, jousqwd vous na pas capable souffrie? 

R. — La colaire de Bon Diet li bien grand, pass qui li 


capabe faire nous souffrie pour nous péchés la misaire la 
haut la terre ici etla peine de mort, et faire nous tourmenté 
dans l'enfer avec diable pour toujour. 

D. — Comment vous capabe évitée la colaire de Bon 
Dieu, qui vous peches méritée ? 

R. — Bon Diet li bien bon, et li toujours y-en pitié pour 
nous; acdse sa même li été envoyé Jésus-Christ dans sa 
monde ici, pour li pardonné sa qui fini pêché, comme l’Evan- 
gile été dire nous. 

D. — Qui sa Evangile ? 

R. — L’Evangile li un bon nouvelle qui été vinie par 
Jésus-Christ, qui été dire davance dans viée Testament, 
mais li faire nous comprend bien claire dans Nouveau-Tes- 
tament. 

D. — Qui li Jésus-Christ ? 

R. — Jésus-Christ li pitit pour Bon Diet, qui été avec 
Bon Diet avant que Bon Diet été faire le ciele avec la terre, 
et li &t& vinie un homme, et été resté parmi dimonde, avelas 


1,800 ans. 

D. — Dire moi si Jesus-Crist li na pas Bon Diet aussi, 
qu'à même li finie vinie un homme ? 
~ R. — Qu’a même li un homme, li Bon Diet aussi, pass 


qui li un person qui bien grand, pour sa même sa mirac qui 
Bon Dieti avec zomme été joindre ensambe ; son nom li 
Emanuel, sa voulé dire Bon Diet. 


D. — Qui Jésus-Christ été faire la haut la terre ici, afin 
pour sauvais sa qui finie peche? 
R. — Li été faire trois choses, 
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Premiere chose, li été faire voir par son parol avec tout 
dimonde sa qui Bon Died voulait zaute faire. 

Deuxième chose, li été montré zaute son éxemple et son 
maniére de son saintété dans son lavie. 

Troisième chose, li été souffrie la mort pour li gagné 
grâce divant Bon Diet pour toutes nous péchés, et pour nous 
capabe resté toujours vivant à côté Bon Dieu. 

D. — Comment Jésus-Christ li capabe gagné grâce pour 


nous péchés et pour nous toujour vivant, par son bonté et. 


par son souffrance ? | 

R. — Nous pêchés été méritée la mort, mais Jésus- 
Christ, qui pitit pour Bon Died, voulait qui li soufirie la 
mort pour nous péchés, pour nous gagné grace par son 
bonte. 

D. — Dire moi si Jésus-Christ li encore avec dimonde qui 
fini mort ? 

R. — No, li finie monté la haut dans le ciele au boute 
trois jours ; et li assisé à côté la main droit de Bon Dieu. 

D. — Qui Jésus-Christ li apres faire appresant la haut 
dans le Ciele? 

R. — Li apres parlée avec Bon Diet pour pardonée toutes 
nous péchés et li gouverné tout qui que chose pour faire 
dibien son jensse. 

D. — Comment vous devrée faire pour rentré dans la 
bande de son jensse, pour vous gagné la bonté de Bon Diet 
avec zaute? 

R. — Mo devrez repentie pour tout mo péchés, qui mo té 
faire et confessé tout mon péchés divant Diet, et demandé 
li pardon : y faut qui moi croire que Jésus-Christ vat 
Sauvais moi, dans tout mon pêchés ; et y faut moi obeie li 
comme mon Seigneur et mon Gouverneur. 


D. — Qui manière y faut que vous repentie pour tout 
vous pêchés ? 


R. — Pour moi repentie pour tout mon pêchés, y 


faut qui mo bien fachée qui moi finie manquée Bon Diet; Yo 


faut moi hai tout sa qui Bon Diet na pas contant, et prend — 
garde pour na pas faire encore. 
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D. — Qui manière qui vous devrée croire, avec tout vous — 
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licaire, que Jesus-Christ vat sauvais vous dans tout vous 
pêchés ? 

R. — Mon devrée croire avec tout mon licaire, que Jésus- 
Christ vat sauvait moi et tout dimonde dans toute nous 
pêchés ; y faut mo fiée li pour li capabe sauvais moi dans 
mon pêchés, comme li croire qui vat bon pour moi. 


D. — Par qui raison qui vous y-en a, pour croire que 
vous capabe sauvais ou évitée la colaire de Bon Die ? 
R. — Si nous, nous repentie pour nous pêchés qui nous 


finie faire, et fiez nous avec Jésus-Christ, li vat pardonné 
nous péchés et sauvais nous name. 

D. — Mais vous licaire na pas missants; vous y-en a 
assez la force et l'esprit pour vous repentir vous péchés ? 
pour vous confié vous ndme avec Jésus-Christ et pour obeie 
1,2 

R. — Nous y-en a licaire qui na pas y-en a la force et 
Vesprit pour nous capabe commander nous möme, mais Bon 
Diet été promis son sainte Esprit, si nous dimande li pour 
nous licaire pencée sa qui sainte, et pour aidée nous pour 
faire son volonte. 

D. — Comment vous devrée price pour Bon Diet con- 
tant vous, et pour li donné vous son Saint esprit ou l’autre 
bonte qui li y-en a? 

R. — Dans toute nous la prière et dans tout sa qui nous 
faire, nous devree espérée la benediction et la bonté de 
Bon ‚Diet, qui bien charitable, acöse li content Jesus-Christ, 
pass qui nous finie péchés et nous na pas méritée na rien 
sa qui bon. 


D. — Bon Diet na pas té donné auqu'ine l'autre sicoure 
pour aidée nous pour comprendre dans la voi de Ciele? 
R. — Bon Diet été donné son sainte parol avec Juife et 


avec Chrétien, et li été envoyée son Prétre pour aidée nous 


pour comprendre son parol et pour rentré dans nouveau 


alliance de Jésus-Christ. 

D. — Par qui maniere qui vous capable rentré dans 
nouvelle alliance de Jésus-Christ ? 

R. — C’est par le baptéme. 

D. — Qui sa bapteme? 

R. — Baptéme li un signe qui zaute faire avec dileau, 
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qui zaute faire un la croix la haut fron, à même temps — 
zaute nomé au nom di Pére, di Fils et di Saint-Esprit. 

D. — Pourquoi y faut qui nous baptisé avec nom di 
Père ? 

R. — Pass qui Bon Diet li Père pour note Seigneur 
Jésus-Christ et qui toute sorte bonté été sortie de lui, acôse 
Jésus-Christ et Bon Diet li Père ou papa pour tout dimonde, 
quand zaute véritable Chrétien. 

D. — Pourquoi faut qui nous baptisez avec nom de Fils? 

R. — Pass qui Jésus-Christ qui été dire davance et 
annoncée le Salue, et acôse li qui nous capabe gagné salue 
et la bonté de Ciele, pour gagné pour nous comme notre 
grand Prêtre et le Roi. 

D. — Pourquoi y faut qui nous baptisez avec nom de 
Saint-Esprit ? 

R. — Pass qui dans ancien temps, mirac de Saint-Esprit 
été faire nous la preuve de son Salue, et Saint-Esprit qui 
aprésant aidée nous pour obéie et comprende Evangile et 
espérée pour son salue. 

D. — Dans qui sa baptême avec nom de Père, di Fils et 
de Sainte-Esprit li obligée vous pour tinie ? 

R. — Par mon baptême mo été promie au nom di Père, 
di Fils et di Saint-Esprit qui mo vat vivre comme un 
nouveau criatire et comme un bon chrétien. 

D. — Comment vous devrée tinie pour mémoire et pour 
célébrer pour la more de notre Seigneur Jésus-Christ ? 

R. — Par la sainte Cène. 

D. — Qui la sainte Cène ? 

R. — Dipain et divain qui notre Seigneur éte ordonné 
pour prende. 

D. — Qui dipain voulé dire ? 

R. — Dipain quand nous cassée li, voulait dire que 
comme nous cassée li sa dipain là, comme sa même le côr … 
de Jésus-Christ été déchirée et cassée la haut la croix pour 
nous. 

D. — Pourquoi qui nous faire sa cérémonie là? 

R. — Pour dire, que nous prende part dans son béné- 
diction quand li été achetté nous péchés par son lamort. 
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D. — Qui li obligé nous, pour faire, quand nous prend 
| la Sainte-Cene du Seigneur ? 
- _#&. — Sa qui prende part dans la Cène de Seigneur devrée 
_ bien pencée, et remercie pour la bonté de Jésus-Christ, 
| qui été mort pour nous, sa obligée nous pour contant li et 
- servie li jusqu'à la fin nous la vie. 
1 D. — Quand nous finie faire la volonté de Bon Diet et 
servie Jésus-Christ jusqu'à la fin nous la vie, qui vous 
voudrée gagné quand vous fini mort ? 

A. — Moi voudrée, quand moi finie mort, qui mo name 
+ va allée avec Bon Dieu et Jésus-Christ, et que li vat bien 
- beureux. 

D. — Mais dire nous, qui sa landroit la, qui y-en a 
l'Esprit, qui vous été dire qui nous näme va allée quant nous 
mort ? 

- AR. — Dans un landroit qui bien grand; qua même nous 
f na pas voire li, même en didans li finie séparée, y en à un 
- landroit pour Anges, un androit pour le dimons et un 
landroit pour names dimonde qu’a méme bons ou missant. 
D. — Qui sa Anges? 
; R. — Li bon esprit, qui servie Bon Diet et adorée li 
4 dans le Ciele, et Bon Dieü envoyé zaute souvant avec son 
- commission la haut la terre ici en bas. 
D. — Qui sa Demon? 
R. — Zaute mauvais esprit; dans commencement zaute 
été anges pour Bon Dieü ausi, mais zaute fini faire trop 
péchés contre Bon Dieü, pour sa même que Bon Diet finie 
poussée zaute, et aprésant zaute tenté dimonde pour faire 
_ tout sorte péchés. 
D. — Mais toutes sa l'esprit là, quand même bon ou 
_ missant, Jésus-Christ na pas commandé zautre toutes? 
R. — Oui Jésus-Christ commandée zaute toutes, et li 
gardée ses Anges pour veillée son jensse, pour diable na pas 
_ capable faire narien avec son jensse, nanque quand li donné 
permission. 

D. — Qui vat divinie le Démon à la fin? 

R. — Zaute encore dans la chaine aprésant pour pinie 
_ zante avec plus grand punission dans jour de jugement. 
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D. — Quand vat vinie sa jour qui vat jigée nous, vous ; 
té dire qui nous le cor vat vinie vivant encore ? 

R. — A la fin dimonde Jésus-Christ vat dicende la haut — 
la terre pour jigée toutes dimonde, dans sa temps la tout sa 
qui mort va levee. 

D. — Qui vat faire avec dimonde quand zaute finie vivant 
encor ? 

R. — Jésus-Christ vat appelé zaute divant son chaise de 
jigement; là, sa qui bon avec sa qui mauvais vat rendie 
chaqu’in zaute compte avec li, pour conduite qui zaute été 
tinie dans sa monde ici en bas. 

D. — Comment sa qui jiste vat tinie divant Jésus-Christ 
sa jour la? 

R. — Sa qui jiste vat tinie avec licaire bien claire et 
léger, et avec contentement, comme zanfants Bon Diet, pass 
qui zaute été faire la volonté de Bon Diet, et zaute été tassée 
de sivrée éxemple de Bon Dieü méme dans son saintete. 

D. — Et comment sa qui missant vat divinie divant Jésus- 
Christ ? 

R. — Sa qui missant vat tinie divant Jésus-Christ avec. 
peur, et couverte avec la hönte, comme zanfants de diable, 
pass qui zaute té faire la volonté de diable, et zaute € comme 
diable möme dans son missancete. 

D. — Comment Jésus-Christ vat traité dimonde sa jour la? 

R. — Li vat placée sa qui jiste à côté la main droit, et 
sa qui missant A gosse, et li vat condanée zaute comme devrée 
merite. 

D. — Qui va faire avec sa qui missant ? 

R. — Sa qui missant va envoyée dans difeu dans l’Enfer — 
avec zaute le cör et zaute name, pour zaute vat tourmentée 
et misaire avec diable, et avec sa qui missant pour ur 

D. — Et quiva faire avec sa qui bon? - | 

R. — Le Seigneur Jésus-Christ vat aménée sa qui ond 
avec li au ciele, avec zaute le côr et zaute nime pour resté — 
avec Bon Diet et avec son sainte Anges, dans toutes sorte — 
de plaisire et bonheur pour toujour, (eternelment). 


Reduit, le 13 Avril 1828, 
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